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Le couloir de Dantzig 
"Voilà donc les Russes à deux pas de Dantzig, 

disposés à intercepter le couloir, l'étroit couloir 
que la parcimonie anglaise a concédé à la Po­
logne, en vue de lui permettre de communiquer 
librement (?) avec les nations alliées. 

Ce n'est pas la première fois que les Russes 
se présentent en armes devant Dantzig. 

Pendant la guerre de succession de Pologne, 
en 1734, Stanislas Leszczynski s'était réfugié dans 
cette place; les Russes, qui soutenaient la dynas­
tie allemande (déjà!) des Auguste de Saxe, vin­
rent assiéger Dantzig sous la direction de Mu­
nich, général allemand (naturellement), au service 
de la tsarine Anna Ivanowa. 

Les Français coururent au secours des Polonais, 
Loiiis XV ne pouvait moins faire-que de déli­
vrer son beau-père Stanislas. Mais les Français 
arrivaient trop tard et en trop petit nombre, et 
malgré l'héroïsme du comte de Plélo, la garnison 
dut se rendre, non sans avoir, au préalable, assuré 
la fuite de Stanislas, déguisé en paysan. 

Les Russes avaient promis à la garnison fran­
çaise de la conduire « dans un port de la Balti­
que » d'où elle pourrait gagner la France. Ils la 
transportèrent à Saint-Pétersbourg, oii elle fut 
incarcérée et odieusement traitée. 

A deux siècles d'intervalle, il semble que l'his­
toire recommence. Le Russe est redevenu l'allié 
« naturel » de l'Allemagne et f'cnncm'i de la 
France. 

Mais si la France redoute aujourd'hui de voir 
encore une fois l'armée russe sous les murs 3e 
Dantzig, la faute en est à elle-même et surtout 
à ses alliés. 

Tous les hommes prudents, tous les écrivains 
ronnaissant un peu l'Allemagne, n'ont pas man­
qué, au lendemain de l'armistice, de recommander 
aux Alliés l'occupation militaire de Dantzig et 
de la Basse-Vistule. En outre ils ont conseiljé 
aux Alliés d'élargir le plus possible au profit de 
la Pologne, le couloir de Dantzig. 

Les Polonais réclamaient à l'ouest de cette \illc 
les deux districts poméraniens de Lauenbiug et 
de Butow, qui appartinrent à la Pologne jusqu'en 
1661 et qui comptent encore une minorité im­
portante de Polonais. 

La Pologne réclamait en outre la part d'Elbing, 
qui lui assurait tout le delta de la Vistule et qui 
permettrait d'éloigner de ce fleuve la frontière 
de la Prusse Orientale, demeurée allemande. 

La « fenêtre » polonaise sur la mer "Bahique 

était ainsi normalement élargie. Elle aurait même 
été suffisante pour les besoins maritimes de la 
Pologne, à la condition que Dantzig eût été pu­
rement et simplement annexé à la Pologne. 

Cette annexion était préconisée par les repré­
sentants des Alliés chargés d'étudier la question 
sur place. Pour l'obtenir, la Pologne aurait même 
consenti à l'Allemagne des avantages équivalents 
sur d'autres points de la frontière germano-
polonaise. 

M. Lloyd George ne voulut rien entendre.' Mal­
gré ses propres experts, il restreignit le couloir 
polonais, et il s'efforça même d'en boucher l'is­
sue en refusant à la Pologne la propriété de Dant­
zig et en plaçant dans cette ville un Commissaire 
britannique dont les sympathies germanophiles 
étaient notoires. 

Sir Reginald Tower travailla consciencieuse­
ment en faveur des Allemands, et non seulement 
il s'efforça d'organiser à Dantzig une « ville libre » 
(libre des Polonais!), mais un « Etat libre », con­
trairement à la lettre et à l'esprit du Traité 
de Versailles. 

En présence d'une telle aberration, les Alliés 
ne pouvaient demeurer indifférents. A la confé­
rence de Spa, où il avait été appelé. Sir Reginald 
Tower fut sévèrement admonesté par M. Mille-
rand. Mais le mal é'tait fait, et il était trop tard 
pour réparer les fautes du commissaire anglais. 

Sir Reginald est d'ailleurs retourné à Dantzig, 
et c'est ce singulier personnage qui est chargé, 
dans la crise actuelle, de veiller au.x intérêts 
de la Pologne... et des Alliés! 

Toutefois si les Alliés voulaient occuper en 
force la ville libre de Dantzig et son territoire, 
elles seraient en droit de le faire, et l'on peut 
même dire que la stricte application du Traité de 
Versailles leur en fait une oKigation. En occu­
pant l a ville avec des forces suffisantes, les Al­
liés empêcheraient les bolcheviks de s'en em­
parer. 

l a France certainement a pensé à cette occu­
pation et elle serait disposée à la réaliser. Mais 
le gouvernement anglais, timidement agenouillé de­
vant ses socialistes, n'ose pas risquer un geste 
hardi. 

Si les Alliés avaient l'énergie que commande 
la situation tragique où nous nous trouvons, 
ils occuperaient aussi tout le couloir de la Basse-
Vistule. N'ont-ils pas promis dans leur projet 
d'armistice du 12 juillet, de secourir la Polo­

gne « de toutes leurs forces », le jour où les 
Russes dépasseraient les frontières ethnographi­
ques de la Pologne? 

En marchant sur Thorn et sur Oraudenz, les 
Russes ont largement dépassé les « frontières 
ethnographiques» de la Pologne, et la Pologne 
attend toujours le secours des Alliés. 

Lorsque les Allemands ont quitté Oraudenz, 
il y a six mois, ils ont dit aux Polonais d'un 
air de menace: « Nous reviendrons! » On ne pen­
sait pas que ce serait si tôt! 

Mais comme nous l'avions prévu, la proposi­
tion d'armistice du 12 juillet, adressée par M. 
Lloyd George à la Pologne et à la Russie, était 
plutôt un « ultimatum » qu'une proposition de 
« bons offices ». Et toute la menace de cet ulti­
matum, on sait maintenant qu'elle était tournée 
contre la Pologne! 

Georges BIEN AIME. 

La Pologne entre ses Alliés 
el les Soviels 

Dans ces heures tragiques, où sur les plaines de Po­
logne se jouent les destinées de l'Europe, ii est particu­
lièrement pénible pour un Polonais de voir certains 
journaux français accabler notre Patrie par des criti­
ques et des insinuations. 

Qu'on se rassure! Nous n'avons pas l'intention de 
mettre ici au point toutes les fausses nouvelles d'ori­
gine suspecte que telle ou telle feuille parisienne pu­
blie sous des titres autant ébouriffants que malveillants, 
ou les balivernes de certains auteurs dans le genre du 
commandant d'E... Nous nous contenterons de faire 
la remarque que tout cela ne sert évidemment pas la 
cause française. 

Nous ne nous étendrons pas non plus sur la phrase 
fameuse — d'ailleurs d'origine, paraît-il, anglaise, — 
qu'on « ne peut tout de même pas sauver la Pologne 
malgré elle ». Cette allégation est d'une insigne mau­
vaise foi. Le gouvernement polonais désire évidemment 
la paix juste et durable, qui donnerait toutes les ga­
ranties pour la soKdité de l'Etat polonais, mais si les 
conditions bolchevistes n'étaient pas conformes à ces 
exigences primordiales, nous lutterons jusqu'au bout. 

On se plaît aussi à soutenir que l'armée polonaise 
systématiquement lâche pied sans combattre. Un. seul 
exemple réduira à rien cette affirmation. En marchant 
sur la capitale polonaise, le long de la voie ferrée 
Orodno-Varsovie, les rouges prenaient Mazowieck le 
31 juillet. Le 14 août ils étaient encore à Malkinia. 
ayant ainsi réalisé une avance dé 45 kilomètres en 
deux semaines. Et les militaires vous diront que si 
une armée avance si lentement c'est qu'elle trouve -iur 
son chemin une résistance sérieuse. 

Mais voilà le reproche le plus grave : 
— Le désastre de la Pologne, dit-on, est dû aux 

fautes des Polonais eux-mêmes, qui ont des chefs 
incapables et qui, par-dessus le marché, par leur, aven­
ture de Kiew, rallumèrent la guerre en Europe Orientale, 

Que le^ Polonais aient commis des fautes, c'est cer­
tain. Et qui donc n'en a pas commis pendant la guerre? 
Il n'en est pas moins vrai que nos hommes politique* 
et nos chefs militaires ne sont pas infaillibles. Ils-
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manquent un peu d'expérience, mais il faut reconnaî­
tre 'qu'ils se sont trouvés dans une situation extrême­
ment difficile et qu'ils ont eu à résoudre des pro­
blèmes redoutables. 

Quant à « l'aventure de Kiew », c'en était une, en 
effet. Mais de là à accuser la Pologne d'avoir rallumé 
la guerre en Europe Orientale il y a un abîme que nos 
vrais amis ne doivent jamais franchir. 

La Pologne n'avait rallumé aucune guerre en Eu­
rope. Celle avec les Soviets, on l'oublie trop facile­
ment, lui fut léguée par les Alliés. Cette guerre a 
commencé au début de l'année 1918, après l'ignoble 
paix de Brest-Litowsk, et les Alliés l'ont menée à 
Arkange'., en Sibérie, à Odessa et ailleurs. La Polo­
gne, à cette époque, n'existait pas encore comme Etat 
indépendant. Et lorsque la victoire des Alliés lui avait 
rendu l'indépendance, immédiatement les bolchevistes l'at­
taquèrent comme « mercenaire de l'Entente ». 

Les bolchevistes étaient logiques. L'Allemagne avait 
organisé et installé le bolchevisme en Russie pour 
détruire FEtat russe et pour s'en servir ensuite contre 
l'Entente. Et comme l'Entente — pour faire échec aux 
visées pangermanistes et pour faire régner en Eu­
rope une paix juste et durable — faisait renaître la 
Pologne, les Soviets tout naturellement se tournaient 
contre elle. 

Ainsi tout se ramène à l'Allemagne. Battus à l'Oc­
cident, les Allemands déposèrent les armes et' signèrent 
le traité de Versailles. Mais aussitôt leurs alliés bol­
chevistes se mirent à démolir la partie orientale de ce 
traité. 

Certains mettent en doute l'alliance germano-bolche-
viste parce qu'ils ignorent que ce qu'on appelle le 
« caractère social » de la révolution bolcheviste n'est 
qu'une énorme mystification. Evidemment, chacun des 
« alliés » a son arrière-pensée, mais comme le « Temps » 
l'a remarqué judicieusement, leurs chemins sont long­
temps inséparables : ils passent sur les corps de la 
Pologne, de la France et de l'Angleterre. 

On est donc fondé pour affirmer que la guerre 
polono-bolcheviste est non seulement la continuation de 
la guerre des Alliés contre les Soviets, mais aussi de 
la guerre des Alliés contre les Empires Centraux. 

La Pologne avait, par conséquent, et a toujours 
le droit de dire à ses Alliés: «Aidez-moi. car ma 
guerre est aussi la vôtre ! » Cependant l'appui des 
Alliés était insuffisant, ses conseils — divergents et 
souvent indéfinis. Comprenant qu'elle ne peut lutter 
éternellement, la Pologne, en septembre 1919, a de­
mandé à ses Alliés l'autorisation de traiter avec les 
Soviets. Or les gouvernements alliés l'en dissuadè­
rent ce qui aujourd'hui aggrave singulièrement leurs 
responsabilités. 

Et les nuages s'amoncelaient à l'est. Voulant con­
jurer l'orage, les Polonais, qui se voyaient seuls, 
tâclièrent de le devancer. De là est venue ce qu'on 
appelle « l'aventure de Kiew ». 

Les Polonais ont été téméraires: une défaite s'en 
suivit. Mais n'eussent-ils pas été téméraires leur situa­
tion eut risqué d'être aujourd'hui la même. Veilà 
ce que les amis de la Pologne ne doivent jamais 
oublier. Aussi comprendront-ils facilement que les af­
firmations contraires à la vérité nous indignent et nous 
blessent profondément. 

La véritable cause des malheurs actuels de la Polo­
gne c'est la politique absurde ou plutôt l'absence 
totale d'une politique de l'Entente vis-à-vis de l'Al­
lemagne d'une part et des Soviets de l'autre. L'Entente 
a ainsi lourdement failli à ses devoirs et aujourd'hui 
un danger terrible menace la civilisation européenne. 
C'est un leurre que de croire que l'abandon de la 
Pologne, si par malheur il doit se produire, conjurera 
le danger. 

Il faut agir! A Berlin et à Moscou. Et surtout il ne 
faut pas oublier cet aveu tardif de Napoléon l<•̂  qui, 
dans son exil de Sainte-Hélène, disait: 

« N'avoir pas rétabli une Pologne puissante, clef de 
voûte nécessaire de l'édifice européen, n'avoir pas 
détruit la Prusse, m'être trompé sur le compte de la 
Russie, ont été les trois grandes erreurs de ma vie. » 

Les Alliés sont déjà tombés dans une de ces 
erreurs en soumettant les Allemagnes à la Prusse; 
puissent-ils ne pas tomber dans les deux autres, parce 
qu'alors ils auraient lutté pendant quatre ans en vain! 

C. S. 

Propos d'un vieil émigré 

La Russie a toujours exercé sur le public français 
un étonnant attrait. On se passionne en France pour 
ce qui est mystérieux et inconnu. 

Pouvait-il y savoir quelque chose qui fiît plus ca­
pable d'exciter la curiosité que les profondeurs des 
palais impériaux, que les vastes salons de Pétrograd, 
que la vie à grand train des boyards russes? 

On raffolait de tout cela en France. 11 n'est pas 
de doute, qu'en dehors des raisons d'ordre politique 
qui imposèrent l'alliance franco-russe, cet engouement 
pour tout ce qui sentait l'exotique et l'oriental ne 
fût pour beaucoup dans sa consolidation. 

Souvencns-nous de toutes ces Sonia, Katia et Nata-
cha dont vinrent s'affubler les jeunes excentriques 
qui, pour être dans le mouvement, troquaient contre ces 
noms à consonance russe leurs prénoms par trop 
vulgaires de Madeleine, Jeanne ou Marie. 

Si un danseur ou un acteur voulait devenir une célé­
brité, il n'avait qu'à s'appeler Sacha ou Pétia. Sinon, 
il sombrait dans la foule d'illustres inconnus qui 
avaient la naïveté de tenir à leur qualité de Fran­
çais. 

Le mot « tsar » avait quelque chose de magique. « Ima­
ginez-vous, j'ai eu le bonheur de voir ' le tsar », 
s'écriait-on en rentrant d'un voyage à Pétrograd, et 
tout tenait dans cette savoureuse exclamation. On avait 
vu le tsar, on avait vu la Russie ! 

Quelques semaines avant la révolution, un homme 
d'Etat français fut envoyé en Russie pour se rendre 
compte de la situation intérieure qui, .d'après certains 
indices, paraissait de plus en plus menaçante. On atten­
dait beaucoup de cette mission. Or, l'envoyé extraor­
dinaire de la République vit le tsar, fut reçu à 
Tsarskoïé-Sélo, eut l'insigne honneur d'être invité à 
la table» impériale et cela suffit pour éblouir le vieux 
démocrate et lui faire complètement perdre le sens 
de la réalité. 

Il rentra en France enchanté de ce qu'il avait 
vu et déclara que tout allait pour le mieux dans l'em­
pire des tsars. Dix jours après, la révolution éclatait 
à Pétrograd et le tsar n'était Jjlus. 

Dès ce. moment, la Russie perd tout intérêt pour 
une partie de l'opinion française. Privée de sa cour, 
de ses grands-ducs, de ses boyards, la Russie a cessé 
d'exercer sur elle son prestigieux attrait. 

Mais par contre, d'autres milieux français s'empres­
sent de revendiquer le monopole d'admirateurs de la 
Russie: Ceux qui dans le pays des plus grandes li­
bertés s'érigent en défenseurs de la liberté approuvée 
ont repris la tradition du culte russe. 

Le tsar, ce tyran abhorré, n'est plus, ils peuvent 
donc donner libre cours à leurs sentiments. Lénine, le 
tsar rouge, Trotsky, le dictateur sanglant sont au­
jourd'hui leurs idoles. Ce sont eux les régénérateurs 
du monde, les apôtres de la nouvelle vie. Et les voilà 
en fidèles croyants partis en pèlerinage à la Mecque 
rouge. Voyage non exempt de certaines difficultés. 
On se méfie à Moscou de ces nouveaux adeptes. Ils 
n'ont pas su encore prendre le pli des Radek et des 
Krassine. Ils ont besoin d'être plongés dans le bain 
purificateur pour se défaire de toutes les choses mal­
saines qu'ils apportent de l'Occident pourri. Ils n'ont 
pas encore acquis le sentiment des vraies méthodes 
de la diplomatie rouge. S'ils font preuve de trop de 
ferveur, comme le député Lafont, on les prie de quitter 
le territoire de la sainte Russie. 

D'autres, comme MM. Cachin et Frc ssard, cnt dû 
passer par une série d'épreuves avant d'être autorisés 
à prosterner leur front dans la poussière maculée de 
sang qui s'étend aux pieds du trône de Lénine. Une 
fois admis dans le cénacle, ils ont dû jurer de renverser 
tout dans leur pays et démolir toutes ses institutions 
et d'ouvrir à deux battants ses portes à l'invasion ger-
mano-bolcheviste. Ces pacifistes furieux, ces adversaires 
de la guerre, ces partisans à outrance du désarme­
ment ont clamé à Moscou leur admiration pour les 
hordes rouges, ont soutenu le parti militaire, ont 
applaudi à l'écrasement de la Pologne, ont appelé les 
cohortes sanglantes de Trotsky à l'aide de la révo­
lution sociale qu'ils s'engagèrent à fomenter à leur re­
tour chez eux. 

Et voilà le mirage russe inondant de nouveaux 
rayons le beau pays de France. Des Radek en herbe 
font leur apparition dans les parlottes des faubourgs. 

Le culte du tsar fait place au culte de Lénine. La 
pieuvre bolcheviste lance sur Paris ses crasseuses ten­
tacules. Mais elles perdent de leur force et de leur 
élasticité au contact du peuple français. 11 a trop de 
bon sens pour se laisser prendre au piège grossier 
qu'on lui tend. Il saura résister au nouveau danger 
qui le menace et sortira, vainqueur de cette nouvelle 
épreuve. Là oïl n'ont pu percer les casques à pointe 
des soldats de Hindenburg, pensent pénétrer les mer­
cenaires de Lénine coiffés de la cagoule couleur de 
sang. Ils se trompent Ils ne passeront pas ! 

U N VIEIL EMIGRÉ. 

Les bolcheviks à Brody 
Les Bolcheviks ont pris Brody le 26 juillet 

Le même jour, à 3 . h . 30, un détachement com­

posé d 'une vingtaine de cavaliers, pénétra dans 

la ville. Leur aspect était assez étrange-: dégue­

nillés, souvent vêtus seulement de chemises, sans 

bottes. Un d e ces cavaliers portait un chapeau 

haut de forme, d'autres des chapeaux de feutre. 

Plusieurs d 'entre eux parlaient passablement p o ­

lonais. 

Ce premier détachement essaya, d 'abord en vain, 

de pénétrer dans la maison de la coopérative, 

ensuite au restaurant de l'hôtel Bristol. Le se­

cond détachement qui arriva une heure plus tard, 

était beaucoup plus nombreux et les bolcheviks 

réussirent cette fois à briser les portes du res­

taurant. Ils firent le tour des garde-manger et 

des caves, d'où ils emportsrenf toutes les provi­

sions. Le pillage fini, ils forcèrent les portes flu 

magasin dli bijoutier Wagner , oit ils prirent des 

bijoux-, des montres et tout l'argerit. 

Ce ne fut, du reste, que le commencement 

du grand pillage de tous les magasins de la 

ville. 

Vers 6 heures du matin, arriva l 'état-major bol­

chevik, commandé par le général Bajenkow. Tous 

les officiers d'état-major (dont l'un Chinois), 

étaient en civil, et portaient de grandes étoiles 

bolcheviks. 

Immédiatement une délégation d'habitants de 

la ville s'adressa 'â cet état-major, en le priant 

d 'arrêter le pillage. Une brève conversation, e t 

un des officiers part immédiatement pour or ­

donner aux gardes rouges la cessation du pil­

lage. Mais ces derniers, fort occupés à dévaliser 

un magasin, reçoivent assez mal leur chef et 

refusent de lui obéir. H s'en suit une discussion 

très animée, oîi les deux partis s'invectivent mu­

tuellement, enfin les gardes rouges ont recours 

aux sabres et les officiers fort maltraités renon­

cent à tou te intervention. 

Peu de temps après arrivèrent d 'autres oîfi-

ciers d'état-major bolchevik en 6 automobiles. Des 

officiers aux étoiles se rendirent au restaurant 

Bristol et ordonnèrent de préparer dans 2 heures 

un dîner pour 30 personnes et de leur remettre 

tous les pneus d 'automobiles se trouvant dans 

la- ville. L 'ordre était d 'autant plus difficile à 

accomplir que les habitants de Brody n'avaient 

jamais possédé d'usine ou de magasins de pneus 

d'automobiles. 11 était également très difficile de 

préparer un dîner pour 30 personnes, étant donné 

que les gardes rouges avaient scrupuleusement 

pillé toutes les provisions du restaurant ainsi 

que celles des magasins à côté. Alors pour en­

courager le gérant du restaurant à remplir les 

ordres donnés, on l'a menacé de le fusiller 

avec sa famille. Le gérant fit ce qu'il pouvait 

faire : il se sauva. 

A 11 heures du matin arriva Budienny. Ceux 
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qui lui ont parlé le décrivent ainsi: d 'une taille 

moyenne, il a le visage large, une moustache 

noire à la Guillaume II d'autrefois. 11 arriva à 

cheval (un cheval Isabelle). Vêtu d 'une veste de 

cuir, dont le bas est garni d'un passepoil rouge, 

il porte une casquette russe, une étoile bolchevik 

€t un sabre d'argent. 

Budienny est suivi de 6 Tcherl<ies3 en casquettes 

blanches et de 2 cosaques. 11 s 'arrêta dans la 

maison de « Vesta » (librairie coopérative). Pour 

gagner de la place, on ordonna d'enlever tout le 

papier: il y en avait plus que pour 1.000.000 

marcks. 

Comme les cosaques se plaignaient que leur 

travail était t rop difficile, il fut ordonné d'ouvrir 

tous les magasins afin de leur faciliter le pillage. 

Les marchands qui auraient fefusé d'obéir, se­

raient fusillés. A mesure que les t roupes affluaient 

armées de mitrailleuses, il devenait clair que le 

pillage finirait bientôt, car chaque détachement nou­

veau venu se mettait, avant tout, à piller. Les 

pilleurs ont eu la chance de t rouver dans une 

cave une grande provision d'eau-de-vie, de li­

queurs et de vins. Ailleurs ils découvrirent 23 

tonneaux de harengs. Avec une grande solida­

rité on a ordonné à toutes les troupes de se 

concentrer près de La cave et dans une heure 

toutes les bouteilles ont été vidées. Cependant il 

était plus difficile de manger 23 tonneaux de 

harengs. On se mit donc à en garnir des baïon­

nettes. Peu de temps après on a t rouvé quelques 

centaines de chapeaux de dames, ce qui permit 

aux cosaques de s'attifer d 'une manière fort pit­

toresque. Quant à la modiste, on lui a offert un 

hareng au bout de la baïonnette, en la bles­

sant assez gravement. 

Les habitants de la ville restaient impassibles, 

considérant que c'était l 'unique moyen de cal-, 

mer les soldats. 11 n 'en fut rien: les bolcheviks 

ivres se mirent à tirer à droite et à gauche. Ils 

fusillèrent le menuisier Frenkel et le marchand 

de sel Mendel Stojanower. Près du cadavre de 

ce dernier, plusieurs soldats violèrent sa fille. 

Pendant l'après-midi on a procédé aux visites 

de logements particuliers. On a réuni plusieurs 

juifs intelligents et, en les menaçant des revol­

vers, on leur a déclaré que les habitants de 

Brody devaient r endre tout ce qu'ils possédaient. 

jTous les récalcitrants seraient fusillés. Et suivant 

une liste des noms, on visita toutes les maisons, 

les plus riches. On pillait très systématiquement: 

un groupe de bolcheviks suivait l'autre- et prenait 

tout ce qui restait encore à la maison. On em­

portait tout : linge, "-'joux, vivres, argent.- Les 

gardes rouges forçaiei ï aussi les habitants d 'é­

changer leurs habits contre ceux des bolche­

viks grouillants de vermine. 

Après les « bourgeois », ce fut le tour des ou­

vriers, des boutiquiers et des paysans. Tous fu­

rent consciencieusement pillés. Le soir on viola 

de nombreuses femmes et jeunes filles. Au cas 

d e résistance... la fusillade!... 

Détail caractéristique: A ceux qui demandaient 

la cessation du pillage, on a répondu que, d 'après 

les lois bolcheviks, il est permis à l 'armée de 

piller pendant 3 heures. Mais comme Brody est 

une Ville t rop grande pour être complètement 

pillée pendant 3 heures, le pillage a duré pendant 

0 jours, pendant lesquels les habitants n 'on t osé 

m sortir ni se coucher, de peur de pillage Les 

bolcheviks n 'bn t pas d e trains et s 'approvision­

nent de tout en pillant par où ils passent. 

•On ne sait pas au juste combien de bolcheviks 

il y a eu à Brody: les uns prétendent qu'ils 

étaient au nombre de 10.000, les autres de 50.000. 

Parmi les soldats il y avait aussi des femmes en 

uniformes, mais en chapeaux de dames, ornés 

d'étoiles bolcheviks. 

60 soldats polonais, faits prisonniers près de 

Brody, ont été massacrés par les bolcheviks. 

Quelques-uns seulement réussirent à se sauver. 

BULLKTIN 
— L a P a t r i e en danger . 
Le Conseil des Ministres a publié la proclamation 

'suivante : « Polonais, la patrie est eii danger. La 
proposition d'armistice a été rejetée par le gouverne­
ment des Soviets. L'ennemi conquérant qui apporte 
la servitude espère prendre notre capitale et dicter à 
Varsovie les conditions d'une paix à sa convenance. 
Comme jadis Souvorov, il veut noyer dans le sang 
nos villes et nos campagnes. Polonais, votre gouverne­
ment, le gouvernement de la défense nationale, le gou­
vernement des paysans et des ouvriers, appelle toute la 
nation à la défense de ses foyers, de la chaumière du 
paysan, à la défense du travail et de la liberté, de 
l'indépendance de la patrie! Toute la nation se dresse 
aux côtés de ses soldats, la guerre nationale commence 
au seuil de Varsovie. En appelant tout le monde aux 
armes, le gouvernement polonais proclame à la face 
du monde civilisé qu'il veut la paix avec ses voisins, 
qu'il était prêt à donner toutes les garanties compa­
tibles avec l'honneur de la nation et avec les condi­
tions de son existence indépendante, qu'il ne convoite 
pas les terres d'autr'ui, qu'il aspire à une paix juste 
et durable. Sous le prétexte de la révolution sociale, 
l'ennemi massacre les socialistes polonais, désireux d'une 
paix démocratique. Sous le masque d'idées ouvrières et 
communistes, ces généraux du tsar marchent contre la 
Pologne pour la piller d'abord et la livrer ensuite à 
l'arbitraire d'une infime minorité, appuyée sur les baïon­
nettes russes. L'armée rouge veut faire de la Pologne 
un désert, à la ressemblaince de la Russie actuelle. 
Le gouvernement est décidé à défendre chaque pouce de 
la terre natale. Aux armes, Polonais! » 

La proclamation est signée de tous les ministres. 

^ L e s B o l c h e v i k s p i l l ent . 
Les journaux publient de longs récits concernant 

l'attitude de l'armée rouge dans les territoires oc­
cupés. Les Bolcheviks déclarent partout qu'ils sont 
venus afin d'exterminer les bourgeois et de distribuer la 
terre aux paysans, mais en réalité ils pillent et sacca­
gent aussi bien les fermes que les çhâteatix. Dans 
les villes occupées, ils enrôlent la population de force 
ou bien l'envoient à l'arrière du front. Le moral de 
la cavalerie bolcheviste est meilleur que celui de l'in­
fanterie. On n'a pas remarqué la présence de Polonais 
parmi les Bolcheviks, dont proclamations et avis sont 
publiés exclusivement en russe. 

Les paysans des régions menacées s'enrôlent dans 
l'armée polonaise. Dans le district de Bialystok, les 
Bolcheviks ont pris de nombreux otages qu'ils fusil­
lent lorsque les vivres ne leur sont pas livrés à l'heure 
indiquée. On signale la présence de Trbtsky à Bialystok 
dont les habitants sont cruellement maltraités. Les pri­
sonniers bolchevistes déclarent que le commandement de 
l'armée rouge craint un revers devant Varsovie et qu'il 
prépare hâtivement des positions de recul sur la ligne 
Grodno-Slonim-Sarny. 

Une atroce famine règne à Bialystok où les vivres 
ont atteint des prix exorbitants. Des milliers de per­
sonnes ont été arrêtées dans les villages de la région 
où les Bolcheviks réquisitionnent les récoltes et les di­
rigent vers l'Est. 

— Le militarisme rouge. 
Le dernier numéro du « Robotnik » (« L'Ouvrier »), 

organe du parti socialiste polonais, accuse les socia­
listes de l'Occident, de pousser les Soviets à une 
guerre à outrance, tout en se proclamant dans leurs 
pays, en principe, hostiles au militarisme. Le « Ro­
botnik » précise que les délégués étrangers à la llle 
Internationale ont donné leur appui au parti militaire 
ayant à sa tête plusieurs généraux de l'ancien régime 
et ont préconisé la guerre à outrance contre la Pologne 
et la marche des armées rouges à travers l'Europe. 

Le rôle des socialistes français soulève, en particu­
lier, l'indignation du « Robotnik », lequel déclare que 
les camarades Cachin et Frossard ont dépassé toute 
mesure en exaltant le nouveau militarisme des Soviets 
et en prêtant leur appui à la politique conquérante 
de Moscou. 

« Les éléments modérés du parti communiste — dé­
clare le « Robotnik » — sont eux-mêmes effrayés de 
cette éclosion de soudards nouveau style qui font un 
tel bruit avec leurs sabres en soulevant l'enthousiasme 
de prétendus pacifistes de France et d'Angleterre'. » 

REVUE D E J l PRESSE 
Vient de paraître comme extrait de la « Revue 

des Produits Chimiques », un fascicule intitulé 

« Documentation par les périodiques et Organi­

sation générale de la Documentation; suivies des 

grandes lignes de la Classification décimale », 

écrite par notre éminent savant, M. le Dr J. H. 

Frydlender: 

Etude sur les conditions à remplir par les pé­

riodiques considérés comme organes de documen­

tation; élargissement de cette étude en un plan 

d'Organisation générale de la Documentation par 

les périodiques, un "Recueil central des Résu­

més, les Offices de Documentation et l'Institut 

International de Bibliographie. 

Le travail comprend les chapitres suivants : 

Disposition du Tex te dans les périodiques. Clas­

sification décimale et classifications spéciales. Le 

Titre et le Mot-Type. Le Sommaire décimal. Le 

Résumé et l 'Organisation générale de la Docu­

mentation. Le Chimiste et la Documentation. 

L'Organisation générale de la Documentation 

développée dans l 'étude comprend également la 

Documentation en matière de brevets. 

L'étude est complétée d'un Exposé des gran? 

des lignes de la Classification décimale. 

Chronique financière 
Jamais, peut-être, l 'atonie du marché ne s 'est 

manifestée avec autant de netteté et de persis­

tance qu'actuellement. Le Palais de la Bourse 

est, pour ainsi dire, vide; les transactions sont 

nulles et aussitôt passé le premier cours dont 

la fixation donne au marché un semblant d 'ac­

tivité, celui-ci retombe dans un marasme, dont 

il ne se relève que vers la clôture, pour quel­

ques instants à peine. 

11 n'y a donc rien à dire sur le mouvement 

de cours, sinon que « les valeurs d e pétrole » 

tranchant nettement sur l 'ensemble de la cote, 

continuen-t à témoigner d 'une fermeté exception­

nelle. Conformément li nos prévisions, la « Mexi-

can Eagïe », la « Shell » et, plus particulière­

ment la « Royal Dutch » se relèvent vigoureuse- ' 

ment. Seule l'inactivité du marché empêche ces 

titres de profiter davantage des raisons intrinsè­

ques qui militent en faveur d 'une hausse beau­

coup plus prononcée. Mais patience, cela vien­

dra ! 

Dans d 'autres compartiments, c'est le calme plat; 

tout au plus, pourrait-on relever la fermeté des 

« valeurs minières », notamment des « Mexicai­

nes ». Mais là aussi, l 'absence des acheteurs 

sérieux exerce son influence néfaste et les cours 

ne progressent que pas à pas. 

Décidément, c'est la patience qui est à l 'ordre 

du jourr 
PAUL LANDOWSKI. 



POLUINIA 1N° àl 

MEMENTO 

Na szancach Warsza-wy. 
Stoiica nasza przezywa. dni ponure, okrutne 

dni. . A choô btysk nadziei znôw snuje sic na 
jej skrwawionem obliczu, clioc wiadomosci po-
wiadaj^. ze przeciez, ze nareszoie drgnql mur 
bolszewickich bagnetôvv, ze sic zabhwiaf, ze oof-
nql od VVisly, przeciez polozenie Warszawy, losy 
Holski naszej jeszcze sic waztj., jcszcze w tej 
chwili rozstrzyga sic dola calego na^zego na-
roilu rozstrzyga moze na lata dtugie, na dzie-
s i^ iki !at • 

Tydzien ubiegly byl tyorodnieni rozparziiwych 
. walU, toczonych tuz pod Warszawtj,. Hor^iy zajad-
le basxkirôw, tatarôw, lotyszow, czerrmisôw, 
ORtiakô\v,wotiakow, kozakôw kubanskich.czuch-
czôw, mordwinôw, wielkorosjan i catomon-
golôw szfy, darty sic, ze zdawaio sic nie juz ich 
zatrzyinaô nie moze. Walki toczyty sic juz nie 
o Osirolçli.Q,o Ptocli, o Radziwitow, nie o Siedlce. 
Biaiç, 'l'erespol, Sokoiy, —• lecz juz tylko o Ra-
dzymin, o Pultusk, o szcz£!,tki Modlina, o Nowo-
Miri-k, o Woiomin. . o Pragç. 

Warszawa wsJuchiwala sic w odglos salw ar-
mainich i wylegta sypac szarice. zaci^gaô druty 
kolczaste i wczytywaia sic w rozrzuoaiie prokla-
macje bolszewickie, ktôre swoim szeregom mô 
wiiy o Muworowie... o jego bohaterslvo dokona-
nej rzezi n a Pradze, o czelcajj^cym ich trzydnio-
wym labunku stoiiey Polski. o pohulaniu, uci-
szeniu zdziczenia swegb potçzn^ zdobycz£( . 

T w tej godzinie rozpaczljwej, kiedy juz nie 
mçzc-zyzni, lecz starcy i dzieci ciqgnçly na oko-
py, szïy nasmierc niechybnq, na okupienie bodaj 
styehu, ze Polska ma wolç nieublasranc!, zostaé 
ziemi^ wolns^. ze gfodn^ jest tej woliiosci, kiedy, 
Z poza granic dosiçgaly j ^ tyiko echa sporôw, 
tylko rezultat knowan wykrçtnych, jeno nowiny 
o. tem, ze tu zatrzymano pocit^gi z amunici<4, 
fam uroczyscie umywano rçce po pitacku, 
awdzie strejkiem osadzono stany materjai 
wojenny, w tej godzinie rozpaczliwe) Warszawa 
byla swiadkiem •wielkiego poswiçcenia sic, wiel-
klt go zapalu, wielliiej ofiarnosci tej garr^ci fran-
cuskich oficerôw i zotnierzy, ktôrzy tu podzie-
wali sic. Wszyscy oni ruszyli na stracone pozyc-
je, na uajbardziej zagrozone stanowiska... Hu-
szyli vv zawody z polaka i, mai;jc nad nimi 
przewagç swego wojennego znawstwa, zaharto-
wania do obrony, do walki z dwakroc liczniej-
szym przeciwnikiem... 

Zmieniono plany, zwarto szeregi, rzucono 
potokiem catym rozkazow i blysk nadziei, blysk 
wiary trysn^t i targnqtmoc^ bolszcwickî^! 

I oto Warszawa, bez nawolywaii, bez apeiôw, 
bez vwizwari, samorzutnie runçla ku francuskiej 
chorij,gwi, powiewaj^oej na kwaterze francus-
kiego sztabu. Krocie luda wprost z szaiicôw, z 
zamçtu bitewnego, ranni ze szpitali, wdowyjuz 
i sieroty, rodzice, ktôrzy ostatnie dziecko 
poswiçcili Polsce niepodleglej, prostacy i inteli-
genci, damy i ubodzy chalàciarze, wszyscy 
zbiegli sic, jedn.i tkniçoi mysl£t, aby tym 
dzielnym, prawym synom Francji dziçkowac... 

Dziato sic to w chwili, kiedy tutaj, w Pjiryzu, 
ukazaly sic odezwy partji Bkrajnycli, Odezwy 
zapowiadaj^ce niemal rewolucjç, gdyby Hztsd 
Rzi'czpospolitej francu.skiej wazyt sic na czynnq 
pomoc Polsce leakcyjnej, Polsce imp>Mj^lisiycz-
nej, Polsce zaborczej, tej Polsce, ktôra wazy 
sic broiiic przed fal<i bol-zewick^, kiôra nie 
chce obrusienja, ktôra nie chce sic skazac na 
wymordowanie, na wytQpienie, ktôra broni 
swego dobytku, swych sailyb, swej woliiosci! 

Sĉ z to moze inni Francuzi? 
Set to ciéjgle ciz sami Jeno tamci, w Warsza-

wie, patrzfijWidzi),, widz.^ plon^ce miâsta, zbesz-
czeszczone kobiety, widzcj barbarzyiistwo i 
przemoc Hystrojone w pozory bol.--zfwickioh 
dekiamaeji o kapitalizmie, o pracy i o wyzwole-
niu, pairz;^ na rozpacz narodu polskiego, rzuoo-
nego w odmçt przez hiqdj p'olityczne, i nie 
polskie tylko, i staj^ na szancach Warszawy i 
nioi-îi ochotnie zycie swe, przelewajq krew 
ofiariia dla dobrej, uczciwej sprawy bratniego 
ludu.... 

A ci tutàj, w Paryzu, we Francji, tumanieni, 
OMukiwani, nie majqcy wyobrazenia o tem, co 
sic na ziemiach polskich dzieje, — tutaj, do 
ktôrych nie umielismy dotrzec, z ktôrynn nie 
staralismy sic porozumiec arii ich przekonac,oni 
tutaj sqdzE^ i dzialaj^ inaczej. . . 

1 ozyjaz wina? Ozyjaz to wina,ze w tej chwili 
na uiicach Paryza nie rozbrzmiewa okrzyk 
« Vive la Pologne », czyjaz wina, ze o Polsce 
rozprawia sic, jako o c'zems daiekiem, jako o 
czems co moze jeszcze ziécic sic nie mogto, jako 
o czems, co jest nie tylko w£),ilem aie i w gruncié 
nie ciekawem, bo tylko sklôconem, zazartem w 
swej wewnçtrznej intrydze i nie dorastaJEtcem do 
pr^dôw nowoczesnej cy wilizacji... 

Czyjaz to wina ?... 
My, we Francji, widzimy ciagle tylko mçzôw 

stanu .. Zdaje sic nam, ze w pahstwie szczerze i 
uczciwie republikahskiem i demokratycznem, 
starczy zjednac sobie przycbylnosc mçza stanu, 
wielkiego dzialacza... I ze ten dygnitarza, 
dziatacz moze czynic nie liczi\o sic z opinjïj, 
mrowia, z duchen spoleczeiîstwa, z jego s^deni, 
z jego przekonaniem... 

Mysmy przekonywali tylko mqiôw stanu... 
I oto widzimy dowodnie, ze jezeli Llyod George 

co chwila wykrçca sic, zmienia zdanie, lawiruje 
to przeciez lawiruje glôwnie dlatego, ze musi 
czynic tak, jak tego z£!,da Labor Party, stron-
nictwo pracy, jak mysli i chce opinja publiczna 
Wielkiej Brytanji-.. 

Mçzôw stanu przekonac latwo i s;̂  oni prze-
konani wszyscy, — aie zeby na szancach 
Warszawy powial sztandar zwyciçstwa, aby 
zmora bolszewicka rozwiala sic jak sen zly 
rozwiewa sic w promieniaoh brzasku, trzeba i.sc 
w ludy, trzeba docierac do opinji, trzeba powolaô 
na obczyznie do pracy i tych wszystkich, ktôrzy 
nie S£t urzçdnikami, nie sq, dostojiiikami za 
pieni^dze naszej nieszczçsliwej Rzeczpospolitej, 
lecz ktôrzy, w imiç dobra Ojczyzny, chci^ i bçdti 
pracowali z calyoh sil... WAC. G ^ S . 

TRADYCJE NIOSKWY 
« Robotnik » warszawski we wstçpnymartykule 

zamieszcza dosadnîj charakterystykç slyunej 
« pi^tki bolszewickiej », ktôra ma wyst^piô w roli 
« rz^du rewolucyjnego polskiego » a ktôra w 
istocie jest tylko piqtk^ajentôw rosyjskich, nie 
rôzaic-^cych sic w zasadzie niczem od podobnych 
im « dzialaczy » wczorajszych satrapôw i prze-
sladowcôw. 

W poczîvtkach 1919 r., kiedy bolszewicy 
zajmowali Wilno i Miiisk, mieli ont calkiem 
gotow^ listç — swoiej filji rzqdowej na Polskç. 
Bolszewicy S4 tak ws'panlalonaysini i tak dbajij 
Q calq ludzkosc, ze mogliby z Moskwy dostar-
czyc rz^dôw wszystkim krajom catej kuli zlem-
skiej. 

« Swiat musi byc rzi^dzony z Moskwy » — oto 
wyznanie wiary tych nasttjpcôw Katarzyny i 
Mikotaja. Przedewszyslkiem zas pp. bols-zewicy 
mysl^ o obsàdzéniu bolszewickiemi rzqdami 
swoich najblizszych sqsiadôw, abv nietylko od-
budowac dawne granice Rosji, aie znacznie je 
rozszerzyc. 

« Nie udata sic sztuczka z owym pierwszym 
Rza,dem, ktôrym bolszewicy chcieli obdarzyc 
« Priwislinskij Kraj ». « ïizi\,d » ten pozostal w 
dziedzinie niewy konanych projekiôw wobec 
tego, ze bolszewikôw wypçdzono z Wilna i 
Minska. l)zis liolszewicy wznawiaji( swôj projekt 
i m»'m dla nas w pogotowiu « liz^d rewolucyjny », 
ktôry przy pomocy kozakôw Budeiinego ma 
« orgranicznie wcieliô » Polsktj do Ro.«ji. 

« Tym razem bolszewicy nie kryj^ siç' juz ze 
swemi planami. Moskiewska iskrôwka urzçdowa 
z 3 go sierpnia ogtasza o utworzenlu sic «Komi-
tetu Rewolucyjnego » dhi Polski. Do Komitetu 
tego \vchodz;| : Juijan Marchlewski, jako prze-
wodnicz^cy, nastçpnie Feliks Dzierzyn>ki,Jôzef 
Unszlicht, Feliks Kon i Edward Prôohniak. 

« Bolszewicy, id;ic sladami dawnych rozbôj-
nikôw carskich, Suworowôw 1 Paskiewiczôw, 
pragn;} jednak rzeczywisty charakter swego 
bandyckiego pochodu zamaskow^ic kilku pol-
skiemi nazwiskami. Nikogo jednak nie zludzi^ 
i nie oszukajfj i z pi;stki swoichajentôw,s}uzalcôw 
Rosji, nie zrobiq, nawet pozoru Rzqdu Polskiego. 

« Kto to s^ ci wyzej wymienieni panowie. 
Oprôcz Feliksa Kona, sii to wszysto dawni es-
decy polscy, zaciekli i przysiçgli wrogowie n ie ­

podleglej Polski, ktôrzy zawsze PolsUç trakto-
wali, jako prowjncjç rosnjskîi i uwazall jsj. za 
przy. zepkç do Rosji — wszystko jedno jakicj : 
carskiej, konstytui-yjnej, republikariskiej, czy 
sowiecki.'j. Niizwiska te zawsze oznaczaly i dzis 
oziiaczajti : mewolnictwo polskiej klasy robottii-
cze) w .-Kizbie rosyjskich interesôw i rosyjskiej 
poiityki. oziiaczajiiposlugiwanie siç roboinikiem 
i chlopem polskim, jako narzçdziem potçgi 
Rosji. 

« Poza tymi czterema dawnymi esdekami jest 
w tem towarzysiwie jeden jeszcze: Feliks Kon, 
ktôry do esdecji nie nalezat natomiastdo t. zw. 
lewicy P. P. B., ktôra zresztq, w stosunku do 
niepodleglusci l'(>lski,zajmowaht tak .sanio wro-
gie staiiowisko. jak i esdecy. Feliks Kon jest 
» komunistq » i K boiszewikiem » od niedawna 
dqpiero : az do wziçcia Uharkowa przez bolsze­
wikôw byi, jako mieiîszewik, ich zacieklym wro-
giem. Aie Feliks Kon umie sit; szybko « przysto-
sowywaé ». Bçdqc w t. zw. lewicy P. !-• S., 
uraial jednakze. kicdy nastrçczalo siç odpowied-
nie audytorjum, wygtaszao môwki niepodleg-
losciowe. A na poczi^iku wojny, porwany nas-
trojem, panujcjoym w Galicji, pop'ierat i wysla-
wial Legjony, aby je nieco pôzniej bezczeicié — 
w Szwfijcarji, w otoczeniu emigrantôw Rosjan. 

«Uala ta pi^tka — to czlnnkowie rosyjskich 
wladz sowieckich, ludzie calkowicie oddani in-
teresoin rosyjskim. Ze z Polski pochodza, albo z 
Litwy, jak Uzieizyriski, oczywiscie nie zmienia 
to w niczem postaci rzeczy. Czyz carat nie pos-
lugiwal SIC takiemi narzçdziami? Czyz margra-
bia Wielopolski przed powstaniem nie byl u nas 
przedstawicielem wladzy carsko-rosyjskiej ?Owa 
piqtka, z ktôrej zrobiono w Moskwie « Komitet 
rewolucyjny » dla Polski, pod wszysikiemi 
wzglçdami jest narzçdziem Rosji, narzçdziem — 
rosyjskiegonajazdu. Panowie ci i podtymwzglç-
dem przypominajït dawnych urztjdnikôw cars­
kich, ze przerzuca siç ich z jednej miejscowosci 
do drugiej, z jediiego kraju do drugiego, stoso-
wnie do « potrzeb stuzby ». — Feliks Kon np. 
niedawno jeszcze byl— w rzq,dzie sowieckim... 
ukrainskim. A Feliks Dzierzyiiski byl sowiec­
kim oi hrannikiem i katem w Rosji, obecnie po-
dobiie czynnoâci mn pelnio w Polsce. 

« W stosunku naszym do Rosji, esdecy, a 
pôzniej komunisci, odjfrywali haniebnfj, rolç, 
svkodliwîv dla proletarjatu obu narodôw. Nielylko 
glaskali. aie wprost podjudzali zaborcze instynkty 
w rosyi>kiei klasie robotniczej. Uznawali narôd 
rosyjski za panujiicy i winawiali w robotnikôw 
rosyjskich, ze oni s;v« solîj ziemi », zakonodaw-
cami so(jalizmu i robotnicy krajôw, zdobyiych 
przez Rosjç maJÊ  slepo wykonywac wolç robot­
nikôw rosyjskich, a wlasciwie tych, ktôrzy za ich 
rzecznikôw siç poJajf^. Oni systematycznie 
szczuli sncjalisiôw rosyjskich przeciwko Polsce 
Nawet gdy socjalisci rosyjscy uznali niepodleg-
losc Polski, — oni nigdy z ' t em pogodzic sie 
nie chcieli i nigdy me porzucili zamiaru przy-
wrocenia Polski do roli prowincji rosyjskiej 

« Teraz jad;^ na podbôj Polski z « t-zrezwy-
czajkami », kozakami Budennego. carskimi ge-
neratami i programem « woieleuia » Polski do 
Rosji. Milutin, przyslany przez cara podczas po-
wstania \Sbô r. dla dokonania reformy wlosciaii-
ski.'], opowiada w swoich pamiçtnikach, jak sic 
cieszyl, slysziic spiewkç zolnierskf^ : « pajdjom 
Polszu pokoriat » (pojdziemy Polskç usmierzaô) 
lerazjedzie owa pii^tka « rewolucjonisiôw » -
1 takasama zapewnespiewka soldalôw moskiew-
jSzom^Z>sk. lT.! . " ^ ° - " " ' « ' > - " y - » emisar-

« \yzorem wszystkich Targowiezan, pragneli-
by lakos upiçk.szyc SWEJ haniebna, zdradziecka 
hKlî; ^^'f:,.P''''^'''^m^^ swoim ,-^?ànifeécie , do 
S i d i p f . ' î ' ' ' ~ 7 ? " ^ ' - P°«h°d sowieckiej 

hvf ni 1 ' ; i , ' ' ' ' ' ' ' ' '^ woltiosc... .. Czyz moze 
b jcplugawsjebluzniers two?Glos ic ze ci ktô­
rzy przychodzi^ odbierac niepodîèglot^ i vo -
• h v m n ^ ' w o f - P° ' fk iemu.kt . 'zy p^d , la zczy-
c X o LÔïa^ ' .?"* '7" '^J "'°^''i "a™ zniszozenie 
neh,^ r, r „ ^"«Podai-czego, a zwlaszcza zu-
sta h 11^ P^^emyslu i potworny glôd w mia-
stach, ze Cl oto sohlaci,dowodzeni przez car-
c ? ô n ï t f . ? ' n n T ' , ' P ' ' * " ' ^ J ^ t testament rew.du-
K w i - P ' ' '"• ' '•-J*^^t to doprawdy szczyt 
bolszewickiego cvnizmu t- J j 

J'SJZ ^"T' '^^botnicy i wloscianie, jakim 
mi,? ^ ' ° ' ' ^ ^ ^ chce was obdarzyé. Gdyby bol-
wami , D"1"* " ^ '° '^ szatariski plan zapano-
wfenf, i ' '" ' ' ' ' *° ^"Peînie bylibyscie pozba-
w eni wplywu na rzr^.ly. Lenin 1 Trocki przysy-
IJ.\ V " ^ ^loskwy wraz ze swymi soidatami 
*,ù„ \ ' ' , ^° ,"^ "^ urzÇdnikôw rosyjskich sowie-
low. A kiedy armja rosyjska, jedyna jsila zorga-

file:///yzorem
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^ A P O A I O C ! 
WSIiTSIKO SIAFRONIV! 
W S Z y § C y MA F R O Î « ! 

X^R6G U GRANIC OiCl^lM] x̂  s T ^ p u j c I E 
D04RMJI0CH0TNICZEI! 

LA POLOGNE A P P E L L E S E S E N F A N T S AUX ARMES 
PLAKATY W Z Y W A J A C E DO OBRONY OdCZYZNY 

nizowana w Ropji, przuz zwyciçstw:^ nad l'ulskc^ 
caîkowicie wrôcona do swaich dawnych zadaii 
zaborczyoh i ciemiçzkich, obali rziiily bolsze-
wickic.to Moskwa jakichs innych paiiôw i wlad-
c6w przysle Poisce... 

« Tak bçdzie, jezeliby lud polski nie wyrzu-
cH z l'olski najazdu, jez.-liby mial sic urzeczy-
wistnic pian bolszewickich naslçpcovv Katarzy-
ny II i ich.pomocnilcôw, nastçpccnv Tars-owicy. 

« Lud polski nie dopusci do tej hanby i te] 
zatraty. Odpçdzi precz od WarszHwy niosïvcych 
mu jarzmo sotdalow rosyjskich i z Moslvwy 
przywiezionych ajeiitôw sowieckioh ». 

WITOS 0 NASZEJ WOJSKOWQSGI 
W iednej ze swych ostatnich rozaiôw, prezes 

^abinetu, Witos, scliarakteryzowai wojskowosc 
naszci polskE^ tak, iak na to oddawna za.-lugiwa-
la Ze stow Witosa bije spokôj, pewnosc siebie 
i odwaga przekonaii, na luôni nie umieli sic 
zdobyc jego riajbllzsi dwaj poprzf-dincy. 

« Woiskowosc nasza nie moi^ia byi- doslco-
nala. Gdyby nawet najamiejetniej postçpowarfo 
w iei tworzeniu, to jeszcze dojsû do aoskona-
iosci byio zupelnem niepodobienstwetn. Bo nie 
iest w ludzkiej mooy sUvorzyc w eifigu miesiçcy, 
z niczpgo niemal, wszystko to, co nazywa sic 
woiskowosti;\, a co w innych paiistwach powsta-
ie w ciqgu dziesiïitek lat prôt), doswiadczen, 
udoï-konalen, glçbokich studjchv i nieoszaoowa-
nei tradycji, ktôra z czasem inoze kostniec szko-
dlivvie aie bez ktorej nie trwaiego nie powstaje. 

« To wiço, ze w wojkowosci naszej byty 
niedomagania, bylo poprostu nieuchronnii 
Iconiecziioscif. . , , , . i, , . 

« Biedem natonaïast, ktorego mozna byio i 
nalezato uniknîic, bylo zamvkanie oczu na te 
wszystkie niedomagania. Wytworzylo sic u 
lias w tej dziedzinie duzo zarozumialosci i 
pewnosci siebie. Wojslcowi wysokich i sred-

nich stopni, ktôrzy z lelvcewazeniem môwili o 
wojslcaoh catego swiata, a o sobie mniemaii, ze 
w.«zystkie rozumy wojenne zjedli, byli zjawi-
skiem nad niiarç czçstem, szczegôlnie wsrôd 
tukicli, lilôrzy wogole zadnej nauki vvojskowej 
za sob;| nie mieli i diatego poprostu nie zdawali 
Sf)bie sprawy z tego, co wiasciwie trzeba umieo. 
W ten spoïob, obok tak powszechnej u nas 
postaci slcromnego, sumiennego i bohaterskiegô 
wojskowejro zjawiai sic zbyt czçsto nieuk 
zarozumiaiy. I w tych to wlasnie kolach wojslco-
wych najbardziej pewnych siebie,wytworzylo SÏQ 
zarazem nieziniernie gôrne lekcewazenie wszyst-
Iviego poza wojskowosci^. 

« Tej nadmiernej pewnosci siebie towarzy-. 
szyly, jakzHWsze, zaniedbania, a zarazem ogôiny 
nastrôj przeceniania wiasnyoh sil. » 

Pozary i Zgliszcza 
Caly wscliôd polski h^cznie z kresami jest w 

tej chwili pastw;^- oszalatej dziczy. Wiadomosci 
0 mordacli, gwaltach, rabunkaoh nadchodzcj ze 
wszech stron. Wobec nich wszystkie szczegôly 
niegodzivviisci, popelnionych czasu ^\•oirly ostat-
nicj przez nienicôwblçdn'jj. Armja bolszewicka, 
zlozona z mies-zaniny plemion uralsko-sybirsko-
kaukazkich, podniecana nadziej.^ zdobyczy,prag-
nieniem nasycenia swej strasznej nçdzy, paii i 
niszczy, rabuje i dziesi^tkuje ludnosc wsi i 
miast. Bandyoi nasylani przez rzi^d sowietôw w 
charakterze komisarzy, wszçdy usiluj^ na rui-
nacli pozostawionyoh pizez woisko zaprowadznc 
sowiecki tad a poniewaz ludsnosc; nie zywi doii 
przekonania,przeto zarzi^dzajii mobilizHcjç przy-
mut^owïi wszystkich mçzczyzn od \1 do 60 roku 
zycia i gromady ich pçdzfi- na poludnie, gdzie 
niaj^ byc sformowani, zahartowani w dybach 
bolszewickich i zapçdzeni dalej, na waïki w 
Turkiestanie. Za arrajc^ sowieckq,, krom komi­
sarzy oslawionych'wlokq sic bandy «bosiakôw» 

rosyiskich, ktôrzy id<i osiedlac sic w «Poisze», 
tak im bowiem obiecala Rada Sowieitiw .. W içc 
nie tylko mordy, lecz i kolonizacja, knioiiizacja 
natychmiastowa, rozdzielanie w^zelkiego dobra 
polskiego miçilzy i zern rosyjsk^ ... 

Naoczni swiadkowle, z miasteizek, ktôre woj-
ska nasze chwilowo zdol:ily odebrac, s î  peine 
grozy wiadomosci. Oto, dla przyktadu, ten jeden 
jedyny usiçp z korespondencji,nadeslanej z ode-
branych chwilowo boL'zewikom Brodôw, ubogie-
go miasteczka galicyiskiego, zamieszkiwanego 
niemal wylijcznie przez biediL-j ludnosc izrael.'-k^.. 

«Wyglî^d Brodôw jest straszliwy w meslyi ha-
nym brudzie i zaniedbauiu, wjakiem mia.sio po-
zostawili barbarzyriscy najezdzcy. Bo okazuje 
sic, ze okrucif'i'istwo i nieluiizkie zachowanie sic 
band zdezorganizowanego, zdziczalego knzac-
twa Budiennego przeïfzlo wszelkie pojçcie. Nie-
darmo patrole nasze ktôre ukazal\ sic w piilud-
nie we wtorek 'i-go sierpnia na ulicacli Brorôw, 
witane bjly ze wzruszajî^cym entuzjazniera. 
Hozmawialem zestarszjmi ludzmi, z pi.waznerai 
osobistosciami ze sfer miasta i wszyscy iwier-
dzili, ze po okrutnych przejsciach lO-dnlowc] in-
WHzji, ze izami witali naszych szaryoh bohate-
rôw. 

«Armja Budiennego sklada sic wyJficznie 
z konnicy, zbrojnéj w karabiny maszyiuiwe, 
wiezione na «liniejkach» i fiakrach rooyjsklch, 
oraz w liczne opancerzone automobile. Trenôw 
zadnych Budieniiy z sob<\. nie wiezie. diatego 
armja jego jest wyglodniala, a zywii^c sic na 
koszt ZHJçtych ziem, rabuje ludmisi i miejseo-
wej zyw.'osé w przerazliwy, nieludzki spo^ôb, 
rabujqc wprost garnki z gotujîjcfv sic strawsi 
ubogich ludzi. Wotjôle pierwsze oddzi. ly wkra-
czajqoe maj^ prawo i przywilej przez 3 gonziiiy 
po zajçciu kazdea-o miasta grabic bezkarnie. 

«Ludnosc Brodôw przeszla niestychane, opisar 
sic niedajqce katusze. Jeden z dziataczy tutej-
szych powiedzial, ze gdybysmy wydali railiony 
na propagandç antybolszewickfj, nie zdziatali-
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bysmy takiej olbrzymiei przemiany poglf^dôw, 
j ak to nastîjpiio vvsk itek inwazji czerwonej ar-
mji dzikich hord., Chlop, zyd, czy robotnik, urzçd-
nik, mieszczanin, czy ludzie bogaci ograbieni 
aostali doszczçtnie, biedacy ogoîoceni z ostat-
niej pary spodni, czy trzewikôw. Rabunek przy-
brai charakter dzikies^o obdzierania wszystkich 
bez wyjq,tku, z rzec/y przedstawiaj^oych jak^-
kolwiek wartosc. 

«Ponadto stwierdzic trzeba, na co zebralismy 
tu dokumenty niezbite, ze zolnlerz bolszewicki 
jest oszalaîym, Qieokiiizanym rezunem, ktôry 
popetnia np. takie czyny, iz r^bie szablami (iO 
jencôw polskich zotmerzy, masakruj^o ich nie 
do poznania, ze zotniei'z c-ztTWonej, « wyzwalaj^-
cej» armjl morduje d/.ieci ubogiego robotnika, 
rozbijaj^c np. l-S-stu miesiçcznemu synkowi 
Schmiera Jôzefa Maj. ra przy ul. Leszniewskiej 
66, glôwkç uderzeniein zbrodniczej piçsoi, gwal-
cî^c w oozach starego oj -a 12-ietnie dziewczçta 
itp. itp. 

«Wszystka ludnosc dzis z szczer^ wdziçcznos-
ciîj spoglt^da nawyb.iW cieli polskich zoini rzy». 
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OFIARY 
N a Po l sk i C z e r w o n y K r z y z o t r z y m a l i s -

m y , w^dalszym c i ^ g u , i i a s t çpu j§ ,ce o î i a r y r 
WPP: Aiuuiii Thel^^;a z Anglji l'50 Ir; — Dr. 

H. Gierszynski z Ouarvilie, ponownie, 20 Ir; — 
Dr. Feliks VVagner-Kiciii-ki z bieurey 10 ir, — 
Jôzef Gulski z Paryza, l'i fr. — M. Augustyniak, 
architekt z :St. Etienne iO fr; — Jerzy Lietz z 
Marsylji 10 fr; —St;iu:slaw Kossakow-ki z Pary-
i a 10 fr; — Ksiq,dz l'awel iHla z Paryza 10 Fr. 

Razem nadestario naai 330 F r . 
Lïjcznie z ogioszoïn-rii w numerze 30 POLO-

NII 4,514 Fr. 50 cent, i l.oOO Mar. p., zebralismy 
na Czerwony Krzyz 4 , 8 4 4 Fr . 5 0 cent , i 1,000 
m a r . pol. 
N a Avczasy l e tn ie d l a Dziat\sry P o l s k i e j . 

WP. Wactaw Gi^siorowski 8 fr. 25 cent. Ltjcîz 
nie z D-loszoneini w numerze 30 POLONII 2,311 
Fr. 75 cent, zebrano laDziatwç polskc^ 2 . 3 2 0 F r . 

Daremne Listy 
Otrzymujemy cingle .stosy cale listôw w jed-

nej i tej samej, palEjoej, zrsj.-ej, bolesnej sprawie. 
Listy te pozosta\viaai\ bez odpowiedzi... bo co 
tu môwic, 00 wytusz z c i*... 

Dla zadokumentow .nia atoli wyrazniejszego 
faktu nie-slychanego K-kcewazenia, jakiego przed-
miotem s^ podobne zgioszenia, podajemy in 
•extenso dwa. najblizsze, pod rçks^ znajduj^ce sic 
pisma... 

I. 
Paryz 10-8-20 

Szanowny Panie Uedaktorze, 
Doprawdy czas wielki, aby wladze wojskowe 

polskie, jesli, nie same, to chociaz za pomocfi 
francuskich wtadz wnjskowych, zaJQly sic zor-
ganizowaniem i wystaniem do Polski ludzi 
fachowych, jak inzynierôw i. t. p. ktérych nie 
brak w Paryzu, nie môwiEjc juz o liczbie wojsko-
wych i polskich oficerôw, ktorych na wielkich 
Bulwaracii i w Bois de Boulogne mozna liczyc 
na dziesiq,tki. 
• Nie powinno sic, w takwaznej chwili, zanied-

toywac tych sii, ktôre s^, na obczyznie. 
Mowiono mi, ze nawet wielu nam zyczliwych 

francuzôw wojskowych chciato sic zapisac na 
-wyjazd, aie nasze urzijdy wojskowe i konsulat 
nie nie robi^ w tej sprawie. 

Lqczç wyrazy etc. etc. 
(podpisano) Ciecierski. 

II. 
Montceau-les-Mines. 9.8. 1920 

Szanowny Panie Piedaktorze, 
Ojczyzna wola synow, aby stawili si§ do 

szeregu. Wiadomosci z Polski nadchodz£|. zio-
wrogie, smiertelny wrôg, moskal, jak ongis, 
zabierze nam ziemiç. Prosimy serdecznie Pana 
poinformowac nas, gdzie sic mamy udaô, aby 
czemprçdzej stancjc na ziemi Ojcôw, ziemi 
mçczehskiej. Jezeli musimy koszta podrôzy sami 
plaoic, sami je zapiaoimy. Czasu nie ma do stra-
cenia. Sumienie wyrzucac nam bçdzie, ze 
bylismy dla sprawy éwiçtej obojçtni. Juz i tak 
piers wysycha z bôlu. Zajmijcie sic sprawïj, 
naglii-c^. Prosimy o danie rozporz^dzenia, aby 
nam wolno bylo zglosic si^ dla obrony Ojczyzny. 
Ozternastoletni nasi bracia idq w pôle a nas w 
sile wieku, tysiz^ee we Prancji, lecz przeciez sami 
nie wiemy, jak sobie poradzic. Tu trzeba rozpo-

rz^dzenia, ogioszenia. To jest smutne, nasi 
praojce bili sic za obcych, po krancach àwiata a 
my sami swej wolnosci nie umiemy bronic. 
Duzo smutnych wyrzutôw oczy wypieka, lecz co 
temu winno, — brak energji, solidarnosci. Prosi­
my o laskaw^ odpowiedz. 

Pozostajemy i. t. d. 
(podpisano) M. Deûca i Stanisiaw Forecki. 

Takich listôw moglibysmy oglosic bez liku. 
Co czynié? yiac pisma wprost do Warszawy, 

na imiç Naczelnika Paristwa. 

RZECZPOSPOLITA 
• ^ N a Gôrnym Sl§,zku. 
Posel Korfarity w nastçpujqcy sposôb chara-

kteiyzuje usposobienie dzisiejsze ludu gôrno-
slq;zkiego. 

Na Sl^sku lud polski z napiçciem sledzi 
wypadki bojowe i moono wierzy, ze narôd 
polski zdola odeprzec nawalç bolszewicki),. Wia-
domosciom niemieckim o « koiicu i upadku 
Polski », codziennie przez pisma niemieckie w 
najrozniejszych warjacjach podawanych, zaden 
chïop i zadeu robotnik polski na Sl^sku wiary nie 
daje. Lud polski na G. Sli^sku niczem niewzru-
szonEj ma wiarç, ze Warszawa zdola sic obronic, 
a tem samem obroni Polskç. Dla ludu naszego 
Warszawa jest symbolem niepodleglosci naszej. 
Przeszio miijonowa ludnosc polska na bl^sku w 
Warszawie poklada sw^ wiarç w przyszlosc i 
szczçscie Polski. 0 tem Warszawa wiiina 
pamiçtac, ze bronific stolicy, broni takze Gôrne-
go Sliiska,-jego bogactw, jego skarbôw, przy-
szlego szczçscia iPolski iSl^ska. Lud gdrnoslîtski 
jriosem olbrzyma woJa dzi.s do wszystkich 
Polakow, broiicie sic, wytçzoie wszystkie sily, 
by skutecznie odeprzec zamachy barbarzyiicôw 
wschodnich na nasz byt narodowy, skuteczna 
obrona Warszawy jest rôwnocze.snie wyzwole-
niem ludu polskiego na Gôrnym Sli^sku i 
zjednoczeniam go po 7 wiekach rozl^ki z ma-
cierzîv. 

^^ W d z i ç c z n o s c ' u k r a i û s k a . Poza Petlur^ 
sE^jeszcze inni dzialacze ukrainsoy, ktôrzy nie 
nie utracili ze swej przedwojennej orjentacji. 
Oto dzieuniki wiedenskie donoszcj, z Pragi : 

\V walce z polskiemi roszczeniami znajdzie 
Czechoslowacja energicznego sprzymierzerioa w 
Ukrainie, ktôra obecnie pragnie zazadaô dla sie-
bie Lwowa. 

Ukraiiiski prezydent, Petruszewicz, w drodze 
powrotnej z Paryza wstE^pil do Pragi i odwiedzil 
Masaryka. Przy tej sposobnoàci dowiedziano sic 
o tresoi depeszy, wyslanej przez ukraiiiski gabi-
net do Rady najwyzszej w Paryzu. W depeszy 
tej nazwano Polskç glôwnym wrogiem, ktory 
zagraza nieprzedawnionym pretensjom ukrain-
skim do Lwowa Jednakowoz narôd ukraiiiski 
oparty o 150000 doskonale zorganizowanych zol-
nierzy (?) nie ust;ipi, pôki nie uwolni Lwowa z 
pod obcego panowania. 

4 | .Zamacl i s t a n u w P o z n a n i u . Niektôre cza-
sopisma francuskie oglosiîy wiadomosc falszywji, 
niewîitpliwie z niemieckiej pochodzf^cq, kuzni, a 
zwiastujfic;i zamach stanu w Poznaniu, to zna-
czy, ze p. Dmowski mial sic namowic z genera-
lem' dymisjonowanym,p. Dowborem-Musnickim, 
i ze zbuntowali cale poznaiiskie, ktôre zamierza 
sii£j zrzuoic rzî^d w Warszawie i Naczelnika Pan-
stwa ! Jest to oczywiscie glupstwo wielkie, nie 
majfice sensu a krzywdzi^ce bardzo nadewszyst-
ko dzielnych naszyoh braci poznaniakow, ktorzy 
setkami gina na froncie, stawaj;i mçznie i for­
mula w tej chwili poznansk<i armjç rezerwow;i 
nolskn... êliisk i Pomorze i Prusy polskie id<v za 
Poznaniem. Armja sic tçga zgromadzi na chwilç 
przelomowïj. 0 buntach zadnych i zamachaoh 
stanu mowy nie ma, boc Kodacy nasi z pod za-
boru pruskieg-o rozumiej^ si(j na tem.co karnosc 
i nie powazyli by sic na podobne eksperymenty 
w chwili, gdy cala Polska drzy w posadach. 

41- N o w i n y z Wilna . 
Z Kowna donosziido dziennika kopenhaskie^go 

Derlingske Tidende, Je bolszewicy «je mysdii 
bynajmniej spelnic obietnic, danych litwmotn. 
Nie tvlko w Wilnie, lecz na calem terytorjum 
zaj^tem, bolszewicy zaprowadzili sw"]" '^^^fJ-
Wszçdzie tworzii sowiety, zalezne od wilenskiego 
« komitetu rewolucyjnego ». Wszyscy wiçksi 
wlasciciele ziemscy s^ aresztowani wszystkie 
majiitki ziemskie i zaklady przemyslowe ulegly 
sekwestrowi, co tylko nazywa sic « burzuazja . , 
jest priesladowane. Agitacja jednak bolszewicka 
nie ma powodzenia wsrôd luanosci. 

Od chwili wkroczenia bolszewikôw Wilno 
cierpi ogromnie wskutek braku zywnosci. Ceny 
artykulôw pierwszej potrzeby doszly do wyso-
kosci bajecznej. 

Jak sic z drugiej strony dowiadujemy, bolsze­
wicy zaciqgaj^ przymusowo do swyoh szeregôw 
w Wilnie wszystkich mçzczyzn od 17 do 60 roku 
zycia. Czçéc ich uzyta jest do prao fortyfikacyj-
nych, czçsc zaé wysylana do armji bolszewic-
kiej w Turkiestanie. 

4^ P o m o c Wçgier . 
Delegacja parlamentu wçgierskiego, wraz ze 

znanym przyjacielem Polski, bar. Syntinisem, 
'zlozyla wizytç p. wiceprezydentowi Daszyriskie-
mu, przywozc^c od ludu wçgierskiego serdeczne 
pozdrowienia i zapewnienia gotowosci pomocy. 

Oficjalnie pomoc ofîarowana zostala jeszcze 
przed dwoma tygodniami do Spa, jednak zadnej 
odpowiedzi Wçgry dots^d nie otrzymaly. 

Ghodzi o kilkadziesi^t tysiçoy ludzi, ktôrych 
moznaby wyslaé na pomoc Polsce. Nadto zna-
czne transporty amunicji moglyby byc do dys-
pozycji Polski. Ksi^dz prymas Csernoch poru-
szyl sprawç wysylki wçgierskiego zboza dla 
Polski w tym roku urodzaju. Wreszcie Czerwo­
ny Krzyz wçgierski gotôw jest przyslac na pier-
wsze zi^danie oddziat swôj celem rozpoczçcia 
dzialalnoéci swej w Polsce. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
maoji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie, miçdzy-
godzinaml 5 a 0 po poludniu. 

OSOBLIWE INFORMACJE 
W ostatnim tygodniu. w szeregu conajpoczy-

tniejszych dzlennikôw paryskich zaczçîy sic 
ukazywac zaiste osobliwe informacje i to jako 
informacje, pochodzftce z kompetentnego zrô-
dia... 

W inforniacjach tych mianowicie wywlôczy 
sic nie-tylko wszystkie polskie miçdzygeneralskie 
spory i wasnie, lecz czyni^ sic aluzje wprost i 
niedwuznaczne do Naczelnika Paristwa. Jednych 
generalaw wyzywa sic od austrjackich, wiço nie 
nie wartych "oficerôw, drugich znôw (rôwniez 
austrjackich oficerôw i to podrzçdnej rangi), 
wynosi sic, jako « naszych Indzi ", choô zupel-
nie na to nie zaslugujft. Stowem, do prasy 
francuskiej zaczyna sic przeprowadzac écho tych 
nadzwyczaj smutnych intryg, ktôre, za kulisami 
zycia publicznego naszej Rzeczpospolitej, tyle, 
tyle nam juz uczyniiy zlego, a ktôre, ujawnione, 
na gruncie europejskim, w jçzyku obcym, rzu-
oajîl eieii nie tylko na osoby, lecz na narôd caly 
polski. 

Z drugiej strony, tez same osobliwe informacje 
nadsylaJEi tu telegramy, depesze, artykuly i 
glosztv uporczywie, ze organizacja armji bolsze-
wickiej jest pod zdechlym psem, zc wojsko 
rosyjskie nie ma bulôw, ze nie ma co jesé, ze sla-
wetna gwardja czerwona jest tiumem obdartu-
sôw, ze uzbrojenie rosjan jest liche i ze potoze-
nie naszych wojsk coraz lepsze!... Czlowiek,. 
ktôry, po tych bzdurach lekkomyslnych, siçgnie 
do polskiego bodaj komunikatu... oczy otwiera 
ze zdumienia... Armja polska, wojsko polskie 
nie moze stawic czola, nie moze zatrzymac 
nawet, nawet tych zle uzbrojonych, obdartyoh, 
zle zorganizowanych band i, ze, pomimo 
wszystko, te bandy idq iiaprzôd, przerzucaji> 
mosty, wysuwajîi pocii^gi pancerne, zalewaj^ 
kawalerji^ swojci cale obszary. . . Inny czlowiek, 
bardziej powierzchowny, wzrusza ramionami... 
Wojna w Polsce, wojna o Polskç? Glupstwo... 
Dadza sobie polacy sami radç wysmiénicie !... 
Bandy balszewickie s.-v juz u kresu swoich sil, 
jeszcze sekunda, jeden, dwa dni i zaczn<i ucie-
kac w poplochu przed swietn^ Armj^ polsk;^ !. . . 

Ani jedna z tych biçdnych informacji i infor-
macji szkodzcicych nam nie zostala przez nikogo 
sprostowana, i to w warunkach, ze zamieécily 
je pisma materjalnie zobowiqzane do zwracania 
uwagi na miarodajne informacje polskie. 

Dwaj naraz korespondenci polscy gazet war-
szawskich twierdzî^, ze wszystkie te informacie 
wyszly z pod piôr polakôw, ze wszystko co sie 
pisze o Naczelniku Panstwa, o générale Dow-
borze, Majewskim, o armji rosyjskiej, Ilallerze 
pochodzi wylqcznie ze zrôdel polskich ' ' 

Stawiamy kropkç nad " i " j wierzymv ze 
urz^dowe przodstawicielstwo nasze zarzadzi 
w danym razie, wlasciwe sprostowanla tvch 
informacji, przynoszE^cych wiele zlego sprawie 
naszej. '^ 
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POLSKA UMERYKA 
Interesujiice dane znajduiemy w ostatniem 

spraAvozdanîu z dziaialiiosci amerykanskiego 
Czerwonego Krzyza, dotyczqcei dostarczania do-
kladnych informacji o Polsoe mieszkancom Sta-
nôwZjednoczonych. 

Wydzial prasowy, ktôrego szefem jest kapitan 
Charles Phillips, dostarcza tych danych, aby za-
ciesniô wçzly przyjazai pomiçdzy terni dwoma 
panstwami Nowego i Starego swiata. 

Wiadomosoi o Polsoe roaohodzq, sic poStanach 
Ziednoczonych za posrédaictwem narodowej 
giôwnej kwatery amerykanskiego Czerwonego 
Krzyza w Waszyngtonie, poniewaz wydzial pra­
sowy amer. Czerwonego Krzyza jest najwiQksz^ 
organizacjîi tego rodzaju w Ameryoe 1 jako taka 
zasila swemi artykuiami bezmala wszystkie 
pisma, wszelkiego rodzaju Gazety handlowe 
maj;^ khjentelç conajmniej 15-miljonowq, a wi<jc 
artykuly o handlu i przemysle Polski, drukowa-
ne w tego rodzaju pisraach,szeroko sic rozchodz^. 

Znaczenie tego jest wprost nieocenione leraz, 
zwlaszcza, kiedy tylu nieprzyjaciôt Polski stara 
si(5 j ^ zdyskredytowac wobec calego swiata. 

Wydzial kinematograficzny ze swej strony 
•stara sic dzialao na rzeczPolski za poniocï^ przed-
stawien,kt6re sciagaja jakie 10 miljonôw widzôw 
miesiçcznie. Przez ostatnie pôlrocze biuro tego 
wydziaîu w Warszawie dostarczylo amerykaii-
skiej prasie przeszloSOO artykutôw i przeszlo300 
fotograficznych zdjçc, zrob'ionych w Polsce, op-
rôcz 5-ciu przedstawieii kinematograflcznych, 
ulozonych wedlug tychie film, a ktore obecnie 
sq, pokazywane wszçdzie w Stanach Zjednoczo-
nych. 

Na szczegôlnt^ uwagç zasiuguje okolicznosc,, 
iz Amerykaiiski Czerwony Krzyz stanowi rôw-
noczesnle potçzny organ informacyjny i nie 
tylko polityczny aie i handlowy. 

Szpital dla Polski 

z inicjatywy lekarza, p. Franciszka Rodziewi-
cza, formuje si§ w Paryzu szpital na 50 lôzek, 
ktôry ma byé co najrychlej przewieziony do Pol­
ski. Wchwi l i obecnej, kiedy nasza Ojczyzna jest 
w tak wielkiej potrzebie, podobna inicjatywa 
zàsluguje na gorgée poparcie ze strony rodakôw. 

Potr/.ebne s^ skladki w naturze, jako to, bie-
lizna, koldry, mydlo, naczynla, 11. p. Ofîarodaw-
Cy majq sic zglaszac do p. doktora Fr. Rodzie-
wicza 5 rue Nouvelle Stanislas, Paris. 

Skladki pieniçzne na ten cel przyjmuje POLO­
NIA.. Pierwsza skiadka zlozona przez pani^ 
Domanska Fr. 20. 

Fundusz Propagandy 

PierwszES. listç skladek na fundusz propagandy 
oglosimy w przyszlym numerze POLONII. 

GEHERALSKIE ZARZUTY 
P, gênerai Rozwadowski, mianowany szefem' 

sztabu generalnego, na samym wstçpie uwazat 
za wlasciwe <(wyluszczy6» swoj pogl^d na obec-
nn sytuacjç wojennfj. Nie wchodzimy w istotç 
tego swiato-czy-wojenno pogl^du.Tresci^ glôw-
nii atoli wynurzeiî p. generata Rozwadowskiego 
bylo, ze wyprawa kijowska dlatego zawiodla, bo 
«armja nasza poparcia w narodzle nie miata, bo 
cieszono sic ze zwyciçstw, aie ani narôd ani 
spoteczenstwo nie docenialy wartosci przewag 
osli^gniçtych cudzyslow Wobec tego, w zastep-
stwie naszych czasopism kraiowych,kt6rym naz-
™ - r i ' ' ' ' " ? ' ! , ' ' ' ' ' ^ ' "^"'^^y *° by» najbardziej o-graniczeni ludzie, wymieniac, bez poklonu, nie 
WaZ' .Pn" '^^^^ '"^ '°^'^ podkreslic t̂ en bezprzy-kladme naiwny argument p. Rozwadowskiego 

Arm]a polska miaia zawsze calkowite popar­
cie 1 narodu i spoleczenstwa, realnie mi4la ta-
kie, jakiego od spoleczenstwa i narodu domaeal 
SIC 1 chcial mieé rzi^d polski... Instynkt zdrowv 
me pozwalal ani spoleczenstwu ani narodowi 
doceniac osi^gniçtych przewag... ktôre najwi-
doczniej przeceniat p. Rozwadowski, i ktôiy 

najniepotrzebniej, w tak przelomowej, jak obec-
na, chwili wdaje sic w rozmowy conajmniej 
drazniq,ce, i to z dziennikarzami. 

PrzyszioBc najblizsza ujawni niezawodnie caly 
szeteg dokumentow historycznych, ktore same 
przez sic stwierdzî^, gdzie byla i czy wog(31e by-
ia czyjakolwiek wina. Dzisiaj mamy walkç 
smiertelnq. Niechze nasi panowie generalowie 
pilnuJEj, swych obowi^zkôw ciçzkiiih, twardyoh i 
nauczîv sic «doceniac» wielkie poswiçcenie sic 
i samozaparcie calego spoleczenstwa i narodu 
polskiego, ktôry morzem krwi placi za kazdy 
sztabowy bl^d, za kazd^ sztabow^ nieuwagç. 

Nasza biurokracja 
. \ 

Urzçdnicy panstwowi, pobieraj^cy dotycliczas 
bardzo skromne pensje, otrzymali znaczne pod-
wyzki : 

Dotychczasowe zarobki urzçdnikôw paiîstwo-
wych wynosily miesieoznie : 

Ministerjuni skarbu liczy 41,131 pracown. po-
bierajitcycli 13,868,670 mk. ; robot publ. 2,154— 
2,947,453 mk. ; pracy 1,191—1,503,076 mk.; spraw 
wewn. 4,513 —6,99-<!,300 mk. ; sztuki 68 — 135,987 
mk. ; rolnictwa 2,651 — 4,316,473 mk. ; oswiaty 
316 — 628,851 mk. ; poczt i telegr. 9,457 — 
11,857,427 mk.; aprowizacji 1,243—2,089,790 mk.; 
spraw zagraniczn. 510 — 791,666 mk. ; sprawied-
liwosci 13,841 — 16,944,364 mk. ; glôwny urzi^d 
ziemski 687 — 981,711 mk. ; riajwyzsza-izba skar-
bowa 137 — 301104 mk. ; glôwny urz^d likwida-
cyjny 354 — 388705 mk. ; ministerjuni przemyslu 
972— 1214713 mk, ; ministerjum zdrowia 2075 — 
2469404 mk. ; prezydjum Rady ministrôw 269 — 
318143 mk. ; Pocztowa Kasa Oszczi^dn. 255 — 
3011U mk. ;, prokuratorja generalna 141—256807 
mk. ; Liozby te nie obejrr.ujtj, urzçdnikôw paiist-
wowych bylego zaboru pruskiego, a w Kongre-
sôwce iMalopolsce — szkolnictwa, policjii kolei. 

Ogôlem na poczî^tku r .b . liczono : urzçdnikôw 
okolo 50000, policjantôw StOOO, nauczycieli38000 
kolejarzy 141000. 

Plaça miesiçczna tych pracownikôw w marcu 
wyniosla: urzçdnikôw 68,3 milj.mk., policjantôw 
17,5 milj. mk., nauczycieli 63,0 milj. mk., kole­
jarzy 216,0 milj. mk. 

Ogôlem pracownicy paiistwowi pobierali 3648, 
milj. mk. miesiçcznie czyli okolo 4% miljardôw 
rocznie, a poniewaz dokonywana obecnie regu-
lacja plac zapewnia im mniej wiçoej 150 proc. 
podwyzkl, wiçc teraz pracownicy panstwowi po-
bierac- bçdq okolo 12 m i l j a r d ô w mk. rocznie . 

WYPIS Z KATALOGU POLONII 

1) Podrçcznik do nauki Jçzyka 
Francuskiego dla Polakôw, ulozony 
przez Izç Zielinskf^.. i 3 50 4 25 

2) Podrçcznik do nauki Jçzyka Pol­
skiego dla Francuzôw, metoda Batig-
nollska 4 50 5 25 

3) Slowniki : Francusko-Polski 
Polsko-Francuski, oprawne, kaz­
dy oddzielnie, po 3 50 4 25 

4) Slownik Wojskowy Francusko-
Polski przez W. Gf^siorowskiego 3 50 4 » 

5) Mapa Polski, etnograficzna w ko-
lorach 3 50 4 » 

6) Mapy Polski polityczne, w kolo- ' 
rï^ch, po 5 , 6 1 7 fr. z przesytk;^ pocz-
tow^ po 6, 7 i 8 frankôw. 

7) Mapa Francji w kolorach 1 75 2 50 
8) opiewnik Polski z nutami, piesni 

narocowe i religijne, ukladu ks. 
Wiçckowskiego 4 50 5 25 

9) tjpiewniki Polskie dla mlodziezy 
polskiej w cenie od jednego franka do 
dwu fr. oO cent, z przesylkij, od 1 fr. 
50 cent, do 3 fr. 

10) Samouczek Polsko - Angielski, 
kompletny, z rozraôwkami, dwa. tomy, 
ze wskazôwkami szczegôlowemi, do-
tyczq,cemi Ameryki, za dwa tomy ra-
zem 1 0 - 11 — 

H) AlburaPolakôwwArmji francus-
kiej (1914-1917), okolo 700 portretôw, 
tekst w jçzyku francuskim 6 » 6 50 

12) Francja i Polska na przestrzeni. 
wiekôw, wspaniale album, bogato.il-
lustrowane,tekstwjçzykufrancuskim, 
obrazujiicy dzieje siedmiu wiekôw 
francusko-polskiego braterstwa, jedy-
ne wydawnictwo do popularyzowania 
srôd Francuzôw, wiadomoâci o Polsce 6 » 6 50 

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i • 
w Paryzu • 

• 

A. MAKOWSKI 
• 

10, rue Jeaû-de-Beauvais , PARIS : 
• 
• 

Wielki wybôr futer. : 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. ; 

Przechowywanie i przerabianie futer. ; 
Ceny umia.rkowa.ne. i 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculjiteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'* du Montparnasse — Tél. Pienrus 21-34. 

23) Czytanki dla szkôt poczatkowych 
rok II, III i IV, za kazdy tom 3 » . 3 50 

24) Sekretarz Polski, wzory pisania 
listôw 2 » 2 75 

25) Pocztôwki kolorowe,ariystyczne, 
polskie tuzin, z przesyik;^ pocztowi|.. 5 » 

26) Pocztôwki kolorowe, typy woj-
ska polskiego, sformowanego we 
Francji, tuzin 2 50 275 

27) Pocztôwki czarne,narodowe pol­
skie, tuzin 150 175-

Liczby w drugiej rubryce oznaczajq. ceny z 
przosylhq pocztowq. 

Przesylki pieniçzne adresowac nalezy: POLO­
NIA, 3 bis, rue La Bruyère, Paris IX. 

KRONIKA 
<î> Wiadomosc i Kosc ie lne . 
W dniu 22 sierpnia, to jest w niedzielç XIII pa 

Zielonych Swi^tkach odbçdzie sic nabozeristwo 
polskie w kaplicy Zakiadu Sw. I&zimierza, przy 
ul: du Chevaleret 119, o godzinie dziewi^tej 
zrana. Po poludniu, o godzinie siôdmej wieczo-
rem, odspiewany zostanie, w czasie blogosla-
wieristwa Najsw. Sakramentem, na intencjç 
Polski, psalm 45 ; « Deus noster refugium et 
virtus », a to wedlug rozporzadzenia J. E. ks. 
Kardynala poryskiego, Amette'a. 

•*> Komitet Obywatelski dla ofiar -wojny 
•w Polsce. 

ZawiEi.zal sic w Paryzu Komitet Obywatelski 
nieslenia pomocy ofiarom wojny w Poisce, pod 
przewodnictwem p. Marji Szeligi, maji\c za se-
kretarza p. Szklarskiego a za skarbnika p. Jesio-
nowskiego. Siedziba Komitetu znajduje sic w 
Zwi^zku Polek, 3 bis, rue Emile-Allez. Ofiary 
nadsylac nalezy pod adresem skarbnika, p. Je-
sionowskiego 11, rue de l'Ancienne Comédie. 

Witamy ta Instytucjç, jako zapowiedz inten-
zywniejszej pracy i mysli obywatelskiej polskiej 
we Francji. Pôle dzialania jest olbrzymie i 
ciqgle lezace jeszcze odlogiem. 

<E> Fala uehodzcôAv. 
Wedlug informacji czasopism krajowych, fala 

uchodzcôw, zd^zajttcych ze wschodu na zachôd 
siçgajuz Francji i Anglji. Za granicç wyjeidza 
bardzo wielu comozniejszych Rodakôw, w obli-
czu hord bolszewickich. 

Wiadomosci te zgadzajtj sic z naszemi spo-
strzezeniami. Kolonja polska we Francji znôwi 
niebawem powieksz'y sic. 

Z naszej strony, pozwalamy sobie wyrazié 
nadziejç, ze przybywaj^cy tu Rodacy nasi nie 
bçdii, j ak to dot^dbywaio,chodzicsamopas,lecz 
bçd^ lq,czyli sic w koliska, wspôlpracowali z 
nami i, choc zdala od ojczyzny, swiecili przykla-
dem obywatelskim. 

o Prosimy. 
Wszystkich Czytelnikôw, Prenumeratorôw i 

Przyjaciôl naszego pisma prosimy o nadsylanie 
nam adresôw, znajomych Im, Rodakôw, ktô-
rych by mogîo interesowac naszepismo a to ce-
lem wyslania im bezplatnych numerôw okazo-
wych. W tych ciçzkich chwilach Polonia, jako 
czasopismo prowadzqce samodzielnq i zarliw^ 
propagande srôd obcych, potrzebuje, bardziej niz 

umia.rkowa.ne
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E. ROSNER & C- S 
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Tél. : Elysée 21-46 J^ 

CAFÉ DE LA ROTONDE ï S S w ^ 
105. boulev . du larzy.Rzezbiarzy.MuzyUow, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
réiép/i . Saxe 26-82. Mtodziezy uniwersyteckiej. 

kiedykolwiek, caiych gromad novvych zwolenni-
kôw. W ten bowiem sposôb moze powiijkszyc 
sw^ objçtosc i Stac sic nie tylko czynnikiem, ti^czi^-
cym Rodakôw na calym Zachodzie Europy, lecz 
i pieiwszorzçdnej doniosîosci organem, krzevviîi-
cym mysl polsk^. 

o Sokol i . 
Pomimo kanikuJy, praca w « Sokole'» wre, 

czynifv sic przygoiowania do rozwiniçcia silnej 
akcji na vvczesnej jesieni. Zgtoszeii do« Sokota » 
naplywa mnojtwo Proszeni jestesmy o zazna-
czenie, ze zapisy nalezy zwracac tylko do druha 
Kucharskiego Euzebjusza, rue Richelieu 48, w 
Paryzu. 

•«» O k r f g S a r r y . 
Okrçg Sarry zostat przydzielony, dia Rodakôw 

naszych, do Konsulatu w Strasburgu. Wedlug 
informacji urzçdowyoh, liczba, przebywajacych 
w tym. niemieckim przed vvojnt}, obwodzie sifjga 
blizko dwii lysiçcy Ludzi. yktadaj:). sic na nich 
przew.aznie gôruicy nasi, rzemieslnicy i drobni 
kupoy, tam osiadii. 

<s> D e l e g a c j a P o l s k i e g o C z e r \ r o n e g o 
F r z y z a w P a r y z u . 

Delegacja P. Czerwonego Krzyza w Paryzu 
prosi nas o ogtoszenie, ze nastçpuj^ce osoby zto-
zyly w Delcgacji ofiary a mianowicie WPP : An-
toniovva Konkolowa -5 fr;—Robotnik polski z 
Pont a Mousson 6 fr;—porucz. Ojzynski 20 fr;— 
Barbara Zaj^cowa 15 fr;—FliQikowski20l'r;—pani 
Bailly20fr;—Bochenek 20 fr;—Weryho-Darew-
ski 5 fr; — T. Zazulinski 5 fr; — J. Drohojowski 
20 fr;—rotmistrz Dowbor •.0 fr;—rotriiistrz Gizyc-
ki 20 fr; —kapiian Rosen 20 fr ;—porucz. Ja-
blonski 20 fr; — kap. Morstin .'0 fr;—por. Zalewski 
20 fr;—por. Rz^siiicki 20 fr;—.•\leks. Biernaw.ski, 
emigr 1863 r.ûOfr;—BiernawskaLudwikowa50fr. 

Wszystkim oflarodowcom oraz p. Flinikow-
skiemu za b-izinteresowne dostarczenie bardzo 
znacznej ilosici drukôw, gor^ce podziçkowanie 
sklada Delegacja Czerwonego Krzyza w Paryzu. 

o Nagroda Akademji Nauk dla Polaka. 
Dochodzi nas radosna novvina, ze dzielo inzy-

niera Stelana Drzewieckiego « Théorie générale 
de l'hélice » zostaio nagrodzone pizez Akademjç 
Francuskq Nauk. Przyznano mu nagrodo Mon-
tyona. 

0 dziele tem i o jego tworcy, naszym zasluzo-
nym uezonym i wynalazcy, zamiescimy obszer-
niejsze spravvozdanie. Tuiaj zaznaczamy, iz do-
stoiny uczony polski cal^ tfj pieniçznq, nagrodf' 
przeznaczyl na Polski Czerwony Krzyz. 

<» B o l e s n a k l a p s y d r a . 
(d\urjer Warszawski» z dnia 8 sierpnia za-

mieszfcza wieika klapsydrç o zgonie kapitana 
Mieczyslawa lîodzynskiego a zapowiadajqc^ za-
lobne nabozt'i'iitwo za poleglego. Klapsydra ta 
stwierdza dostownic, ze «Rodzina kapiiana nie 
byia zawiaddmiona o pogrzebie» i ze stE d̂ w mie-
siac po z-'onie a w dwa tyjrodnie po pogrzebie 
zaprasza dopiero na to nabozciistvvo... 

<s> Niestety, nie co tydzien ! 
Wobec grozy polozenia, w jakiem znajduje 

si<j nasza Ojczyziia, prag[i;|u dostarczyc Czytel-
nikom naszym jaknajobtitszego inateriaiu, vvy-
dalismy ostatnie numery POLONII w rozrnia-
rze po\vit;kszonym 1 z tego powodu dochodz^ nas 
zewszc^d podzitjkowaiiia i slowa zachçty, aby u-
trzymac tak powiçkszony format!.. Niestety, u-
czynic tego nie mozemy. POLON'IA idzie ciijgle 
o wlasnych sifach, isliucje tylko dziçki prenu-
meracie i ogloszenlom, subweneji nie ma zad-
nych. Tak, trzeba by,trzeba w tej chwili wiasnie 
czynic ponad sily nawet, aby gtos polski roz-
brzmiewal silniej niz kiedykolwiek, zjednywaf i 
przekonywal obcych, spragnionyra slowa ojczys-
tego môwil o tem, co sic dzieje... l-e^z ani wez 
poradzic kosziom wydawniczym! Przi'jscie na 
powiçkszony format, w tej chwili, by nas zruj-
nowafo. Vlusimy czekac wzmocnienia sic nasze-
go, silniejszegii spopularyzowania. Dla tego to, 
niestety co tydzien zvviçkszonych nie mozemy 
wydawac numerôw. 

B A N K B A N Q U E 
dla H A N D L U i PRZEMYSLU pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 2 0 0 . 0 0 0 Mp. — Rezerwy okolo 7 . 0 0 0 . 0 0 0 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8 . 

O D D Z I A L Y I A G B N T U R Y : Warszawa, Biala podlaska, Biatys tok , Brzeâc-Litewski D r o h o b y c z 
Grajewo, L w ô w , t o m z a . L u k à w , Miçdiyrzec , Miûsk-Litewski; Siedlce, S tan i s lawow, 

A G E N C J A -W P A R Y Z U 
2, rue Gré try P a r i s (2») 

Telefon : Gntenberg 47-45. Adres telegcafiozny : B a n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h i i a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrediiio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p ien içzne na wszystkie miejscowosci 
Krajii i za<.;ranicy; -wyplaca pieni^idze t e l e g r a f i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i czeko"we 
i piaci od wkladôw, a vista 3 1/2 % vv stosunku rocznym ; zalaiwia i n k a s o frachtôw, 
weksii trat, konosamentôw, kupouôw i. t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e î d o w e ; udzielabcz-' 
platuie wszeikich iaforrnacji, oelem popieraiiia wzajomnych stosunkôw luuidlowych miçdzy 
Fr-M-. jq • PoUkt^. 

u. 

KRAWIEG M^ZKI 

20,B' Montraarlre, 20,Paris 

TéUph. Louvre 26- 79 

Compaguie Générale Transallaiilique 
P A R I S — 6, R U E A U B E R 

LiNJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGQ-YORKU 

Szybkie parosLalki 
d l a p o d r ô z u j ^ c y c h I^j, 

I l e i 1 I l l e j k l a s y . 
Wyjazd z Havru co sobola. 

Pocif ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 
Blizszych informacji udziela Biuro 

fci, t<.ue A - i i b e r . L^A.H-1S 

J t r ^ r Z V ' S - L X " ] C X 6 mandatera pocztowym 

55j f r a n k ô w 
a wzamian otrzymacie piçknyi 

doskonaly z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 r u b i n ô v r , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

FABRYKI L E F . E B Ï R E 
Gwarancja pi<}cioletnia. 

Jako premjum : laiicuszek, 

Mandaiy pocztowe adresowac; 

ETABLISSEWIENT LEFEBVRE 
0, rue Mayran, Paris IX. 

Katalogi wysytasiQzanadesian. 50cent, markami. 
Listy, nazwi'ika i adresy pi^ac wyraznie. 

TJumaczenia , poprawlanie blçdéw, kores-
poiidencja. przepii^ywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskietro, 3 bis, rue Eraile-Allez. 

POMOCNIKAPTEKARSKhwSSi-
fikovvany, mowiqcy po aiigielsku, znajdzie na-
tychmiast dobr^ posadç w jednej z najwiçkszych 
aptek paryskich Oferiy wraz z kopjami swia-
dectw nadsylac pod adresem POLONII d laX.X. 

BANQUE FRANÇAISE 
p o u r l e C O M M E R C E j e t l ' I N D U S T R I E 
Capital 60 Millions — / y ><«£ SC7ÇIBE - PARIS 

Pt^IflCIPHLrES OPÉfJRTlOlMS 
l>épôts d e Fond!» a v e c I n W r ê t — C o m p t e d e 

C b è q u e s — C a r d e T i t r e e i l - e t l r e s d e Créd i t — 
V e n t , e t a c b » t d e m o n n a i e s — Change— O é l l -
v r a n c e d e c h è q u e s s u r t o u s p a y s — L o c a t i o n d e 
c o f f r e d - t o r t s . 

'// 

r ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART T 

QJ 162, Boulevard Haussmann, PARIS -Tél . Elysée 07-71 

Â Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
T bronzy, makaty. 
&-e»-e>€3"63-'€>e>€>o-e>-c3"e3"C« - o o - i 
s-̂ ii»- -«il»- -m^- -«'̂ 1̂»- -^»- -«ij»- -m»- v. 
É FUTRA — WYROBY FUTRZANE É 

H 

REPARACJE — PRZEROBKI 

S. BESTER 
4 3 , r u e d'Ha"*e^i l l® ~ PHÎ^IS 

1 

Wywôz - Pos redn ic two 

LECZINSKI & C" 
664, S a n Mart in 67, rue de la Victoire 

BUENOS-AIRES PARIS 
Républ. . \RGENTINE Telefon : CENTRAI, 07-71 

Udziela wszeikich informacji i podej-

muje sic wszeikich 2akupôw w Argentynie 

jako to : Skôr , W e l n y , M i ç s a mrozo-
n e g o i. t. d. 

BIENENFELD JACQUES 

KIIPIIIP • ^®^*y' Drogie Kamienie, 
•VUrUJL • Bizuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

Téléph. : CENTRAL 9 0 - 1 0 

PAHIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , KUE DE HENNES. LE GÉRANT : P. NEVEU 

VENCESLAS GASIOROWSKI & C'^, Editeurs-Fondateurs 
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